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CHAPITRE PREMIER 

– Si quelqu’un écrit un jour un bouquin sur ce sac de nœuds vagissant, réagit le lieutenant Sophie Leclerc, ça pourrait s’appeler la Possibilité d’une fille.
– Ou Extension du domaine de la pute, voire les Parties de cul alimentaires mais je crois que c’est déjà pris, renchérit son coéquipier Alexandre Gribovitch en allumant une Gitane blonde.
– D’une part, signala le capitaine Griffon, je vous informe tous les deux que ces locaux à vocation strictement professionnelle ne sont pas censés verser impunément et à tout bout de champ dans le club de jeux de mots aussi navrants qu’oiseux. De l’autre, Gribovitch, je vous prie d’écraser immédiatement cette Fumer tue nauséabonde et néanmoins tentatrice que mon nez de cardiaque ne saurait humer.
Le rappelé à l’ordre sacrifia en grommelant une bonne vingtaine de centimes d’euro éhontément surtaxés au fond d’une coupelle à trombones préalablement vidée de son contenu et recyclée en cendrier d’urgence, puis il se gratta la calvitie galopante d’un index perplexe.
– Et d’après vous, patron, on le prend par quel bout, ce sac de nœuds en forme de nursery clandestine qui vire à la bombe à retardement ?
– Rien n’est encore établi sur ce point, tempéra Griffon. Pour le moment, il s’agit tout juste d’une hypothèse à manier avec des pincettes ultra-stérilisées...
 
Tout avait commencé quatre semaines plus tôt environ, entre le réveillon de Noël et celui de l’an nouveau, mais la dernière péripétie en date – celle qui motivait le parachutage express du bébé empoisonné dans l’eau du bain des Affaires Spéciales – remontait à la veille au soir, avec issue fatale autour de minuit – d’après les premières supputations du légiste qui avait réceptionné le délicat colis.


 


CHAPITRE II 

La veille au soir, 22 h 58.
 
Le gland est énorme. Il palpite, il frétille, il n’en peut plus d’attendre.
Muscles des cuisses et des mollets bandés, elle fléchit les genoux et l’absorbe entre les lèvres de son sexe. Juste un peu. À peine de quoi lover son clitoris rebondi dans le nid trop exigu de la cavité intime.
Il étouffe un gémissement. Ça lui fait comme une décharge électrique à la base des couilles, ce clito qui s’est encore épanoui, qui lui coiffe à présent le bout de la queue d’une caresse infernale.
Elle frotte. Longtemps.
Puis, d’un seul coup, elle relâche ses muscles et s’enchatte le membre du type jusqu’à la garde.
Allongé sur le lit, il beugle, secoue la tête comme un dément. Il croit qu’il va éjaculer mais ça ne vient pas : au lieu de s’agiter du mistigri autour de sa bite, la fille s’est immobilisée, comme pétrifiée. Un instant, il pense qu’elle a joui en douce, mais il n’en est pas certain.
Tout ce qu’il sait d’elle, c’est que c’est une putain de perverse.
Normal, pour une putain.
Il essaye de se débrouiller par lui-même, mais elle lui bloque le bassin dans l’étau de ses cuisses.
Elle ne veut pas qu’il décharge en elle.
Pas encore.
Il se demande ce qu’elle veut, d’ailleurs.
Déjà plus d’une demi-heure qu’elle lui joue ce manège enchanteur, et chaque fois qu’il est sur le point d’aboutir, elle s’arrange pour que le processus s’interrompe.
Il se fait la remarque que de toute façon rien ne presse : il l’a payée d’avance, pour une nuit entière.
Si elle lui vide les couilles trop vite, pas évident qu’il puisse remettre ça avant un bon moment, vu ses défaillances de plus en plus nombreuses. Elle risque de s’endormir, et il sait qu’il n’osera pas la réveiller quand sa libido aura enfin repris des couleurs.
Ça lui est déjà arrivé deux fois en moins d’un mois, ce genre de plan. Payer une pute mille euros pour une nuit et la regarder ronfler après une seule décharge à la va-vite, vraiment du gaspillage.
Elle doit lire dans ses pensées, car elle lui dit :
– Si je te finis avec ma chatte, là, maintenant, t’es sûr que t’auras encore des réserves pour amortir l’investissement ?
Il a sa fierté. De ses sourcils en accents circonflexes, il mime l’indignation. Bien sûr qu’il pourra, qu’est-ce qu’elle croit !
– Bon alors d’accord, conclut-elle.
Et elle se trémousse du bas-ventre, elle va et elle vient, tandis qu’il lui malaxe les nichons de ses paumes en sueur.
Il jouit.
Elle se garde la première giclée au fond du minou, mais le libère pour la deuxième, qui lui inonde le ventre.
Elle récupère le foutre avec ses doigts, les lèche, les suce.
– Mmmm, apprécie-t-elle.
Puis elle se couche à ses côtés, tête-bêche, et lui agace les couilles du bout des lèvres tout en commençant à branler son sexe déjà mou.
Il l’attire sur lui et enfouit son nez dans la toison poissée de sperme, sa langue entre les lèvres gluantes. Il n’aime pas trop le goût de son propre jus, ça le met un peu mal à l’aise.
Mais celui du clito de la pute est top niveau.
Ça compense...
 
Elle a réussi à le faire rebander, bien plus vite qu’il ne s’y attendait. Elle lui pompe le gland. Elle lui pétrit les couilles. De temps en temps, elle lui enfonce un doigt dans le cul. À chaque fois il serre les fesses. Il n’aime pas trop ça. Mais elle insiste, elle revient à la charge. Deux doigts maintenant, carrément. Ça le déstabilise. Il a peur de ramollir. Mais non, ça tient bon. Sans doute grâce à la qualité de la pipe, remarquable.
Il décide de s’abandonner complètement et il recommence à lécher le clito de la pute. Il veut la faire jouir, cette fois avec certitude. Elle se prête volontiers, la salope. Elle a envie d’encaisser le pourboire du plaisir en plus des biftons. Il n’est pas chien. La baise à sens unique, c’est pas son truc. Prendre son pied sans rendre la pareille, ça aussi ça lui semble du gaspillage. Si la nature a inventé la réciprocité de l’orgasme, c’est qu’elle avait de bonnes raisons pour ça. Il ne faut jamais aller contre la nature, sous peine de retour de bâton. Même avec une pute. D’ailleurs il ne baise que des putes, depuis longtemps. Un choix. On paye, on tire son coup, éventuellement plusieurs si la forme est au rendez-vous, et salut casse-toi. Ça évite bien des soucis domestiques.
Tout à coup, entre deux lichouilles, il se dit que si elle lui triture l’intérieur de l’anus avec une telle insistance, c’est peut-être parce qu’elle a elle aussi envie de se le faire ramoner, son trou du cul. Et sans doute seulement par des doigts, vu qu’elle ne manifeste pas de désir de changement de position pour se faire sodomiser dans les règles de l’art.
Ou alors c’est qu’elle a compris que la raideur de sa bite est plutôt fragile, incompatible avec la vigueur nécessaire à une enculade digne de ce nom. C’est une professionnelle. Ça sent les choses, une professionnelle. L’expérience chevillée au corps, qui confine à l’instinct.
Il plante un majeur au cœur des sphincters. Il astique, il touille. Elle réagit au quart de tour, s’agite de partout sans cesser de le sucer et de le branler. Il perd les pédales. Putain qu’elle suce bien. Challenge du jour : conserver assez de self-control pour la faire jouir exactement au moment où il va lui décharger dans la bouche. Pas simple. Il n’y a qu’au cinéma ou dans les romans que ça marche à tous les coups. Dans la vraie vie, c’est nettement plus rare.
Il s’applique, de la langue et du doigt. Ça prend bonne tournure : la mayonnaise de la pute a l’air de monter au même rythme que la sienne. Nom de Dieu c’est bon. Des lustres qu’il ne s’est pas fait sucer avec autant de brio.
Il lâche sa purée, la tête dans les étoiles. La pute a explosé elle aussi, parfaitement synchrone, inondant sa langue du jus de son plaisir.
Il récupère quelques vagues lambeaux d’esprit, s’essuie la bouche du revers de la main.
Elle s’est redressée à genoux sur le lit. Elle se lèche les doigts englués de sperme. Son autre main remet de l’ordre dans ses cheveux.
Il a du mal à comprendre.
– J’ai pourtant l’impression d’avoir encore deux ou trois de tes doigts dans le cul, signale-t-il avec une légitime perplexité.
Elle lui agite ses deux mains sous le nez.
– Ben non, banane. Tu vois bien.
– Alors qu’est-ce que c’est, merde ? !
– Une bombe, comme pour les autres. Peu bruyante mais ravageuse. Excuse-moi si je m’écarte, c’est pour éviter les éclaboussures.
Elle descend du lit et commence à ramasser ses fringues.
Il a envie de hurler, mais c’est déjà trop tard.


 


CHAPITRE III 

De deux doigts levés, Gribovitch salua à distance le planton chargé de réguler l’accès à l’Institut médico-légal. Inutile de montrer patte blanche. Vu les précédents multiples, il y était connu comme le loup de la même couleur. Idem pour Sophie Leclerc.
Tous deux prirent la direction de la salle d’autopsie où Roger Dallant, leur vieux compère de la Scientifique, les attendait en compagnie du légiste de service...
 
– Putain, c’est dégueulasse, commenta Sophie qui savait depuis longtemps qu’elle ne pourrait jamais s’habituer à ce genre de spectacle.
– Ça l’était encore plus quand on l’a retrouvé dans la chambre d’hôtel, renchérit Dallant. Depuis, on lui a enlevé quelques organes pour accéder aux restes de la bombinette. Ça fait quand même plus propre, vu l’état initial de ses entrailles.
– C’est toi qui étais sur le coup pour relever les indices ? s’enquit Alex.
– Affirmatif. Mais il n’y avait rien de plus à collecter que pour les deux premiers cas.
– C’est-à-dire ?
– Du jus de chatte de l’artificière sur le visage de sa victime. L’analyse ADN est en cours, mais à mon humble avis, pas la peine d’attendre les résultats pour tirer des conclusions. Modus operandi identique, et les fragments du suppositoire fatal portent exactement la même signature. En dehors de la notoriété du mort qui n’a rien à envier à celle de ses prédécesseurs, il y a une raison particulière au fait que les Affaires Spéciales aient hérité du bébé ?
– Si on allait discuter de ça dans un endroit un peu plus... convivial ? suggéra Sophie.
Le légiste esquissa un sourire sibyllin.
– Si vous avez besoin de bavarder à l’écart de mes oreilles indiscrètes, intervint-il, vous pouvez le faire dans mon bureau pendant que je recouds monsieur. C’est au bout du couloir à gauche...
 
Dallant se racla la gorge.
– Alors ?
– Deux, répondit Sophie, ça peut passer pour une coïncidence. Trois, ça sent le pourri. Et comme tu le sais, les spécialistes du pourri, c’est nous.
– Première victime, rappela Roger : un homme d’affaires qui passe plus de temps à se faire interviewer par la presse people qu’à superviser les comptes de ses entreprises. Rebelote quinze jours plus tard avec un présentateur vedette de la télévision. Il a fallu attendre que François Boyer, outsider auto-pressenti en vue des prochaines présidentielles, se fasse lui aussi exploser la tripe par un godemiché à retardement pour que quelqu’un finisse par se rendre compte qu’une tarée de tueuse en série avait décidé d’aligner des célébrités à son tableau de chasse ?
– Tu n’y es pas, intervint Gribovitch. La notoriété des victimes n’est pas leur seul point commun. Du moins si l’on en croit des rumeurs qui courent en catimini quant à une certaine zone d’ombre dans leurs CV respectifs.
– Quel genre de rumeur ?
– Le genre que la presse n’a pas encore monté en épingle faute de munitions suffisantes : une relation extraconjugale qui remonte à une vingtaine d’années, et qui aurait laissé des traces.
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